
[image: Couverture : Nina Milne, La promesse d’un baiser, Harlequin]


[image: 4eme couverture]


 [image: pagetitre]


1
Qu’est-ce qu’elle fichait là ?
Gabby Johnsson fit de son mieux pour sourire et garder le contrôle de ses nerfs tandis que le mot « erreur » clignotait devant ses yeux comme un néon. Calme-toi, Gabby. C’était censé être un moment de détente, bon sang ! Un enterrement de vie de jeune fille, deux jours de solidarité féminine entre amies… et du plaisir pour toutes.
Enfin, tout dépendait de la définition du mot plaisir – et c’était bien là le problème.
— Bon !
Lorna, la demoiselle d’honneur qu’on venait tout juste de lui présenter, se leva et tapa dans ses mains. Sa vivacité était parfaitement assortie à la teinte flamboyante de ses cheveux.
— Mesdemoiselles, j’ai préparé tout un tas d’activités pour préparer le mariage de notre chère amie Charlotte.
Gabby se détendit un peu en entendant les autres applaudir. Elle se rappela une nouvelle fois que c’était une fête ; que Charlotte avait été gentille de l’inviter. Elles avaient été amies à la fac, avaient perdu le contact, puis avaient plus ou moins renoué après s’être croisées par hasard, quelques mois plus tôt.
— OK, poursuivit Lorna. Nous voilà donc dans cette belle cité de Bath, dans une charmante maison en plein centre-ville, et voici le programme de ce soir. Je vous promets qu’il y aura des cocktails plus tard. Mais d’abord, j’ai prévu quelque chose de rigolo. Avant que je vous explique la suite, buvons un verre de champagne et changeons de tenue !
Lorna leur indiqua sept sacs rose bonbon alignés derrière elle.
— Il y a vos noms dessus et j’espère que je ne me suis pas trompée dans les tailles.
Gabby s’avança en même temps que les autres et prit son sac. Elle vit les filles jeter un coup d’œil dans les leurs et pousser des couinements d’excitation. De nouveau, la panique s’empara de son petit cœur d’introvertie.
Allez, Gabby. Reprends-toi. Ça ne peut pas être bien terrible…
Le « pop » des bouchons des mignonnettes de champagne qui avaient été glissées dans les sacs aurait dû la rassurer quand…
— C’est un costume de Bunny girl ! s’écria l’une des invitées. J’ai toujours voulu en essayer un !
« Bunny girl » ? Gabby s’était attendue à quelque chose de plus calme. Un repas bien arrosé. Peut-être même quelques cocktails. En tout cas, ce genre de costumes n’avait jamais fait partie de l’équation – et voilà qu’on s’attendait à ce qu’elle passe la soirée dans cette tenue ridicule !
Pourquoi – oh, pourquoi – ne pouvait-elle pas être comme toutes ces autres femmes, clairement ravies par la tournure que prenaient les événements ? Elle aurait bien volontiers vendu son âme terrifiée en échange d’un peu de cette confiance, de cette joie de vivre palpable qui emplissait la salle.
Elle ouvrit enfin son sac et fit de son mieux pour garder un sourire plaqué sur ses lèvres en dépliant sa tenue. Un corset rose vif, une queue en pompon, des oreilles de lapin, des bas résille… Maintenant, elle comprenait pourquoi on lui avait demandé d’apporter une paire d’escarpins roses.
Un flot d’excuses jaillit dans sa tête. Peut-être pourrait-elle faire semblant d’être malade, ou dire que ça heurtait sa morale…  ? Calme-toi, Gabby. Personne n’aime les rabat-joie. Elle dut donc se résigner à troquer son T-shirt et son jean contre la tenue de lapin.
Il fallait à tout prix qu’elle trouve un moyen de se détendre. Son mantra de jeunesse résonna à ses oreilles. Dans vingt-quatre heures, ce sera terminé. Cette devise rassurante datait de ses angoisses de petite fille, quand elle se réfugiait dans la première cachette venue pendant que sa mère « faisait la fête ».
Dès l’âge de trois ans, elle avait compris que sa mère ne serait pas en mesure de la protéger, qu’elle serait trop noyée dans l’alcool et la drogue pour ça. Alors, elle avait pris l’habitude de recenser les cachettes les plus proches – dans le placard, sous le lit… Une fois à l’abri, elle se répétait qu’elle survivrait, que le lendemain à la même heure tout serait fini. Après avoir vécu ça, se promener dans les rues de Bath déguisée en Bunny girl aurait dû sembler facile.
— Ça va ?
Charlotte s’était approchée discrètement, vêtue de son costume rose bonbon de future mariée.
— Je sais que ce n’est sans doute pas ta tasse de thé, dit-elle d’un ton compréhensif, mais…
— Ne t’en fais pas. C’est juste pour rire, marmonna Gabby en ajustant ses oreilles avec un enthousiasme qu’elle espérait crédible.
Il était temps d’étouffer sa panique. Petit à petit, un profond agacement l’envahissait. Pourquoi ne pouvait-elle pas s’amuser comme les autres ? Ce n’était pas si grave, après tout. Elles étaient huit et resteraient en groupe. Gabby n’aurait qu’à se fondre dans la masse, sans attirer l’attention sur elle. Après tout, n’était-ce pas l’un de ses rares talents ?
— Très bien, les filles. Venez par-là, ordonna Lorna en leur tendant un chapeau haut-de-forme rose. Là-dedans, il y a huit défis. Chacune d’entre nous va en tirer un au hasard et essayer de le relever. Nous resterons ensemble la plupart du temps, mais j’exige une photo pour prouver que la tâche a bien été accomplie.
Merveilleux. Même le don de Gabby pour se fondre dans le décor ne pourrait pas la sauver dans cette situation. Et puis d’abord, de quel genre de défi parlait-on ?
De nouveau, la panique lui noua l’estomac. Elle n’appréciait peut-être pas sa nature introvertie, mais elle l’avait depuis longtemps acceptée comme faisant partie d’elle-même. Elle savait que ça lui permettait de rester invisible, de passer sous les radars quand elle en avait besoin. C’est ça qui lui avait donné la force de survivre malgré le chaos permanent que représentait la vie de sa mère. Plus tard, une fois passé le cauchemar de l’overdose qui l’avait emportée, c’est le calme de Gabby, sa capacité à se fondre dans le décor, qui lui avaient permis de vivre chez ses grands-parents, alors que les assistantes sociales hésitaient à la confier à un couple aussi âgé.
— Lis-le ! Lis-le ! Lis-le !
Les cris excités la tirèrent de ses pensées. Quelqu’un venait de piocher dans le chapeau.
— Échanger un vêtement avec un homme qu’on ne connaît pas.
Gabby vit le groupe éclater de rire, et son angoisse atteignit des sommets quand Lorna lui tendit le chapeau.
Respire. Dans vingt-quatre heures, tout sera terminé. Sa dignité en aurait peut-être pris un sacré coup, mais ce cauchemar serait derrière elle.
Elle pria en silence et tira un bout de papier au hasard. Elle le lut. Non. C’était une plaisanterie !
— Lis-le ! Lis-le ! Lis-le !
L’estomac noué, elle s’exécuta.
— Embrasser un inconnu sexy et faire un selfie avec lui.
L’annonce provoqua un tonnerre d’acclamations, et Gabby se força à sourire dans un effort méritoire pour participer à la bonne humeur générale. Il était temps de s’appuyer sur son talent numéro 2 : l’art du mensonge. Pendant toute son enfance, elle avait joué des rôles – n’importe lesquels, tant que ça lui permettait de survivre.
Deux heures plus tard, alors que la lumière de fin d’après-midi baissait et que ses zygomatiques la faisaient de plus en plus souffrir, elle sentit la panique la submerger. Bientôt, elle aurait besoin d’un sac en papier dans lequel respirer… Autour d’elle, Kate, Charlotte, Lorna et les autres avaient brillamment relevé leurs défis. Bientôt, il ne resterait plus qu’elle. Elle allait se retrouver sur le devant de la scène.
La sueur coulait le long de sa nuque. Derrière son sourire de façade, son esprit tournait à plein régime.
Lorna s’approcha d’elle avec un sourire amical.
— Tu es la dernière, Gabby. Si tu as besoin d’aide, dis-le. Sinon, tu peux aussi laisser tomber. Ce n’est pas grave. J’aurais dû penser que ça ne plairait pas à tout le monde. Alors, si tu n’as pas envie de t’exécuter, aucun problème. On peut aller directement au bar à cocktails.
Pendant un instant, Gabby faillit s’évanouir de soulagement devant cette porte de sortie inespérée. Mais son agacement remonta à la surface. Voulait-elle vraiment être la seule du groupe à abandonner ? La seule qui n’aurait pas sa photo dans l’album que Lorna offrirait à Charlotte en souvenir ? Bon sang… Elle devaitessayer.
Toujours détendue, les épaules aussi relâchées que possible, elle réussit péniblement à éclater d’un rire presque insouciant.
— En fait, je crois que je préfère le faire seule. Je peux vous rejoindre au bar après, d’accord ?
— OK, pas de souci.
C’est ainsi que, son petit papier à la main, tirant sur son costume ridicule pour l’empêcher de remonter, Gabby Johnsson s’éloigna bravement dans les rues sombres de la ville.
   
   
Zander Grosvenor observa la tablée et se força à se rappeler qu’il n’était plus le dernier élève de la classe, mais un multimillionnaire couronné de succès. Pourtant, face aux visages de sa mère et de ses deux sœurs, c’était presque mission impossible.
Son père avait eu raison de s’éclipser pour faire une partie de golf. Ce repas ressemblait beaucoup trop aux réunions de famille de l’enfance de Zander – quand tout le monde essayait de remédier à ses difficultés scolaires. L’espace d’un instant, il sentit monter en lui l’ancienne honte, la frustration, ce sentiment d’échec qui lui enserrait la gorge. Il se souvint de cette impression de stupidité, de la certitude qu’il ne se hisserait jamais au niveau d’excellence que ses sœurs atteignaient sans problème. Dire qu’à l’époque, il n’était même pas capable de lire un album pour enfants !
Ça suffisait. C’était le passé. Et tous ses problèmes avaient été résolus quand on avait enfin diagnostiqué sa dyslexie. Une explication simple à laquelle personne n’avait pensé. C’était d’ailleurs pour ça que la famille Grosvenor s’était rassemblée ce soir.
Sa mère avait passé des années à culpabiliser de n’avoir pas su déceler les symptômes plus tôt. Dès que le couperet était tombé, elle avait soutenu de son mieux Zander, tout comme son père. Julia, de dix ans son aînée, était une avocate des droits de l’homme brillante. Divorcée depuis peu, elle avait deux enfants dont l’un venait à son tour d’être diagnostiqué dyslexique. Gemma, quant à elle, était chirurgienne. Elle avait quatre ans de plus que Zander et était fiancée à son meilleur ami, le célèbre pilote de courses Alessio Bravanti.
Tous les quatre avaient décidé de dîner ensemble pour parler de la collecte de fonds que Zander avait organisée pour soutenir la recherche sur la dyslexie. Soudain, se rappelant qu’il allait devoir faire un discours pendant le gala, il sentit l’angoisse remonter. Pas maintenant, Zander. Il s’en sortirait. Il avait déjà dompté sa peur de parler en public et il ne la laisserait pas gâcher un événement aussi important.
Toute sa famille avait tenu à y participer, et il leur en était reconnaissant. Pourtant, alors qu’il contemplait les trois visages tournés vers lui, il sentit que sa mère et ses sœurs lui cachaient quelque chose.
— Bon, au travail. La soirée aura lieu dans une semaine et je me disais que nous pourrions revoir ensemble les détails de dernière minute.
— Bonne idée, dit sa mère avec un grand sourire. J’ai invité Brenda Davison au gala. Elle revient à peine d’un séjour de deux ans à Oz et elle a beaucoup aimé. C’est vraiment une femme chaleureuse, intéressante. Je suis sûre que tu l’apprécieras, Zan.
Gemma souriait, elle aussi.
— Et, bien sûr, tu te souviens de Louise Martin, ajouta-t-elle. Je lui ai demandé de venir, mais elle est déjà prise le soir du gala, alors je l’ai invitée au mariage.
Zander ravala péniblement sa salive.
— Ce n’est pas le genre de détails de dernière minute que j’avais en tête, dit-il sèchement.
Il avait peut-être un peu trop haussé la voix, aussi fit-il de son mieux pour retrouver son calme.
— Au lieu d’écouter vos petits complots pour vous immiscer dans ma vie sentimentale, j’aimerais passer en revue les articles proposés aux enchères et parler du traiteur.
— On ne s’immiscepas dans ta vie sentimentale puisque tu n’en as pas, intervint Julia avec douceur. Nous n’essayons pas de te forcer la main, nous voulons juste t’aider.
— Je n’ai pas besoin d’aide.
Zander dut se répéter que sa famille ne pensait pas à mal, qu’il les aimait beaucoup et que cet amour était réciproque. Finalement, après quelques profondes inspirations, il parvint à contrôler son agitation.
Sa mère poussa un petit soupir. Un voile d’inquiétude passa dans ses yeux gris.
— Mon chéri, Claudia n’aurait pas voulu que tu restes éternellement célibataire. Elle est morte depuis cinq ans, maintenant.
— Je le sais !
Conscient de la pointe de colère qui avait percé dans sa voix, il serra les dents et sourit.
— Je vais bien, maman. Très bien même.
Laura Grosvenor secoua la tête, l’air désemparé.
— On ne te demande pas de te remarier ou de te lancer dans une nouvelle relation sérieuse…
— Ce qui nous ferait plaisir, ce serait que tu sortes de nouveau, que tu rencontres des femmes… Que tu t’amuses, renchérit Gemma.
— Je le ferai, quand j’en aurai envie.
Julia se pencha, faisant voler ses longs cheveux blonds, et effleura son bras.
— Nous n’aimons pas te voir aussi triste tout le temps, tu comprends. Personne ne doute de ton amour pour Claudia, et aucun de nous ne l’oubliera, mais nous pensons tous qu’il est temps que tu ailles de l’avant.
Pendant une seconde ou deux, Zander ferma les yeux pour éviter de croiser les regards de sa famille. Il ne voulait pas que qui que ce soit devine l’étendue de sa culpabilité.
Oui, il avait aimé Claudia. Ils étaient sortis ensemble quand ils étaient adolescents et ils s’étaient mariés à vingt ans, pleins d’optimisme et de confiance en l’avenir. Hélas, leurs ambitions étaient diamétralement opposées et, très vite, Zander avait compris qu’ils avaient commis une erreur – qu’il avait commis une erreur.
Jamais il n’en avait parlé à qui que ce soit, ni à Claudia ni à sa famille. Parce qu’il n’aurait pas pu renier les vœux qu’il avait prononcés. Parce que si sessentiments avaient changé, ceux de Claudia étaient restés les mêmes. Puis, sans prévenir, la maladie et la tragédie avaient frappé.
Et après la mort de Claudia, qu’avait-il fait ? Veuf éploré, il avait décidé de suivre savision de l’avenir. Il avait réalisé son rêve et atteint ses objectifs. Il menait désormais une vie épanouie, accomplie ; une vie qu’il n’aurait jamais connue si sa femme avait été là.
Conscient du lourd silence qui s’était abattu autour de la table, il rouvrit les yeux.
— Écoutez, j’apprécie que vous préoccupiez de moi. Vraiment. Mais ma vie sentimentale me convient parfaitement telle qu’elle est…
C’est-à-dire inexistante.
— … Donc, promettez-moi de ne plus vous inquiéter, s’il vous plaît. Et arrêtez de jouer les entremetteuses, d’accord ?
— D’accord…
Les trois têtes, deux blondes et une brune, s’inclinèrent en signe d’acquiescement. Zander, pas le moins du monde convaincu, repoussa sa chaise et se leva.
— Je reviens vite. J’ai des courses à faire. Vous avez besoin de quelque chose ?
Quelques minutes plus tard, il se retrouva dans le centre-ville de Bath. Avec un peu de chance la marche chasserait les derniers vestiges de sa culpabilité… Mais c’était peu probable.
Sa famille l’aimait, mais il aurait préféré qu’on respecte sa décision de rester célibataire. Bien sûr, sa mère et ses sœurs ne connaissaient pas toute la vérité. Il pleurait Claudia, évidemment – il pleurait la fin brutale d’une vie si jeune, et la disparition d’une femme qu’il avait aimée autrefois. Mais c’était un deuil amer, entaché par l’atroce vérité : si Claudia avait vécu, il ne serait jamais devenu l’homme qu’il était à présent.
Une impulsion soudaine le poussa à prendre la direction de l’abbaye. Il se fraya un chemin à travers la foule et se retrouva bientôt dans le jardin abbatial, sanctuaire frais ceint de murs. Là, il pouvait prendre son temps pour admirer l’architecture, rêver et apaiser le tourbillon émotionnel que l’image de Claudia provoquait encore en lui – même cinq ans après sa mort.
En s’approchant des colonnes de grès illuminées par le soleil couchant, il aperçut un éclat rose. Une femme se tenait, hésitante, dans un coin de la cour. Une femme vêtue d’un costume sexy rose bonbon. Pas vraiment la tenue habituelle des visiteurs de l’abbaye…
Dans l’ombre des hauts murs, il devina une moue sérieuse, de grands yeux couleur noisette emplis de doutes, un nez droit et des lèvres généreuses. La chevelure châtain de l’inconnue était surmontée de deux oreilles de lapin rose et retombait en rideau soyeux sur ses épaules.
Abandonnant manifestement l’idée d’entrer dans l’abbaye, elle se retourna, et Zander fut traversé par une impression de familiarité. Il ne savait pas vraiment d’où cela venait. Quiétait-elle ?
Leurs regards se croisèrent un instant, et elle eut l’air de le reconnaître, elle aussi. Très vite, elle baissa la tête et entreprit de passer devant Zander sans le regarder. Au même instant, il retrouva la mémoire en un flash.
— Gabby ?
Ils avaient fréquenté le même lycée ; elle avait un an de moins que Claudia.
Pendant une seconde ou deux, il crut qu’elle allait nier, puis elle acquiesça de mauvaise grâce.
— Oui. Je suis surprise que tu m’aies reconnu.
Une scène d’autrefois se rejoua devant les yeux de Zander. Lui-même, âgé de dix-sept ans, arpentait le couloir du lycée quand une grande fille mince aux cheveux brillants était arrivée en face de lui, les bras chargés de livres. En passant à sa hauteur, les livres étaient tombés par terre et il s’était automatiquement baissé pour l’aider à les ramasser. Il avait repéré un titre familier dans le lot, plus par habitude qu’autre chose car il avait eu du mal à déchiffrer les mots étalés sur la couverture. En tout cas, il avait vu le film…
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Embrasser un homme sexy... Voila le défi que les amies
de Gabby lui ont lancé. Alors que, le cceur gonflé
d'appréhension, elle guette un candidat potentiel, voila
qu’elle croise par hasard Zander Grosvenor - le garcon dont
elle était amoureuse au lycée. Troublée par ces retrouvailles,
Gabby |'est davantage encore par la proposition que lui
fait Zander. Il lui donnera le baiser qu’elle convoite, si elle
accepte de jouer, durant un voyage au Portugal, le réle
de sa fiancée...
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